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Nouvelles Etudes Francophones, Vol. 21, No. 1, Printemps 2006

Romancieres francophones de 
l’Afrique noire: Rupture 
du silence et des interdits?

Ramonu Sanusi

La c o n tribu tio n  tardive  des romancieres  francophones  de 
lAfrique noire a l’ecriture s’explique par certains facteurs historiques 

et sociaux, dont l’organisation de la famille en Afrique et les experiences 
coloniales. L’entree officielle des femmes africaines dans la scene de la crea­
tion litteraire est tres significative. Elle contrebalance la vision u n ila te ra l 
que les romanciers africains presentaient des Africaines. En donnant a 
leur experience une forme litteraire, autobiographique ou romanesque, 
les romancieres francophones de lAfrique noire elargissent le terrain des 
literatures africaines avec leurs productions. Elies reflechissent sur les 
multiples problemes qui touchent les femmes africaines et denoncent cer- 
taines coutumes qui constituent de veritables freins a la pleine realisation 
de la femme africaine.

L’activite litteraire feminine francophone de lAfrique noire remonte 
a l’epoque des independances avec la publication en 1969 de Rencontres 
essentielles de la Camerounaise Therese Kuoh-Moukoury. Le milieu des 
annees 1970 reste cependant m arquant dans la production romanesque 
feminine de lAfricaine. L’annee 1975 declaree comme l’annee internatio- 
nale de la femme est aussi significative, car elle marque le debut d ’une 
production reguliere. La Malienne Aoua Keita donne le ton avec la publi­
cation de La Vie d ’Aoua Keita par elle-meme (1975), suivi de la Senegalaise 
Nafissatou Diallo qui publie De Tilene au plateau: Une Enfance dakaroise 
(1976). Ces productions connaissent tres rapidement un relatif succes et 
leurs auteures franchissent les barrieres de l’anonymat.
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182 Romancieres francophones de-l’Afrique noire

La fin de la decennie voit la publication de nouveaux titres par une 
nouvelle generation de romancieres. Tandis qu’Aminata Sow Fall publie 
La Greve des Battu (1976), M anam a Ba, qui demeure la figure litteraire 
africaine la plus populaire de sa generation, fait paraitre Une Si Longue 
Lettre (1979). La contribution de Sow Fall et de sa compatriote Ba pro- 
voque une attention particuliere aux textes feminins. Leurs romans sont 
applaudis par la critique universitaire.

Depuis 1980, d ’excellents textes jalonnent la scene litteraire feminine. 
Ka Aminata Maiga publie La Voie du salut suivi du Miroir de la vie (1985), 
Calixthe Beyala fait paraitre Tu t ’appelleras Tanga (1988), tandis qu’Angele 
Rawiri ecrit Fureurs et cris de femmes (1989). C’est surtout a partir de 1990 
que le rythm e de publications s'accelere avec des titres tels que Le Prix de 
la revolte (1997) et Rebelle (1998) des Ivoiriennes Regina Yaou et Fatou 
Keita. Se superpose au talent indeniable de ces auteures leur capacite a 
observer de pres les faits et a denoncer les comportements masculins, le 
pouvoir patriarcal, et les coutumes africaines epineuses.

Nombre d ’articles et d ’ouvrages ont deja ete ecrits sur ce sujet. Contrai- 
rement aux critiques precedentes, cet article prend compte des ecrits d u n e  
nouvelle generation de romancieres africaines. Femmes rebelles: Naissance 
d ’un nouveau roman africain au fem inin  (1996) d ’Odile Cazenave rentre 
dans cet ordre d ’analyse. Rebelle (1998) de Fatou Keita et Le Prix de la 
revolte (1997) de Regina Yaou qui figurent dans mon corpus donnent une 
nouvelle perspective au roman feminin africain. Les protagonistes de ces 
deux titres brisent non seulement le silence mais depassent aussi le cadre 
des interdits.

L’etude presente a choisi de s’appuyer sur les romans Une Si Longue 
Lettre, Un Chant ecarlate, Fureurs et cris de femmes, Rebelle et Le Prix 
de la revolte car les protagonistes-femmes y tiennent une place impor- 
tante. Non seulement prennent-elles de grandes decisions mais elles ne 
sont plus absentes comme elles l’etaient chez certains auteurs masculins 
conune Abdoulaye Sadji dont le roman Maimouna presente la femme afri­
caine docile. Dans les oeuvres des romancieres francophones africaines 
de ces dernieres decennies, les protagonistes-femmes prennent leur destin 
en mains et se rebellent—Ramatoulaye rompt le silence et rejette Tamsir 
dans Une Si Longue Lettre, Mireille se venge d ’Ousmane et de sa belle- 
mere dans Un Chant ecarlate, Emilienne avale de nonrbreuses couleuvres 
avant de dire non a Joseph dans Fureurs et cris de femmes, Malimouna 
dans Rebelle et Affiba dans Le Prix de la revolte triomphent devant les 
traditions. Selon Odile Cazenave, “A l’aide de ces personnages, chacun en 
marge de la societe a des degres divers, les ecrivains femmes africaines ont
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Nouvelles Etudes Francophones 21.1 183

done revu et corrige certaines des conceptions et images traditionnelles 
qui figeaient la femme dans des roles familial et social fixes” (330).

Les textes que nous avons retenus pour ce travail revelent un certain 
nombre d ’elements communs, a savoir le mariage, la polygamie et la 
maternite. Les protagonistes d'Une Si Longue Lettre, d 'Un Chant ecarlate 
et de Fureurs et cris de femmes sont representatives de la lutte pour com- 
battre ces fleaux. Par contre, les protagonistes de Rebelle et du Prix de la 
revolte continuent la lutte entamee par leurs devancieres et en sortent vic- 
torieuses face aux moeurs africaines que Lon pourrait considerer com me 
epineuses.

Certains de ces textes sont egalement affectes de particularites lan- 
gagieres et de proverbes wolof ou baoule ou de paroles de sagesse deri- 
vees de la tradition orale. Cette marque oratoire revele le role joue par la 
femme dans l’oralite, comme le souligne Cazenave: “Dans un elan poeti- 
que et visionnaire, fortes de la tradition orale de leurs ancetres feminines 
detentrices des recits et poemes de l’Afrique traditionnelle, elles voient et 
nous disent l’Afrique de demain” (336). En quete de sa propre identite, la 
romanciere africaine s’approprie ainsi une langue qui n’est pas la sienne 
pour recreer la femme africaine a travers l ’ecriture. Dans le meme ordre 
d ’idees, Irene d ’Almeida soutient que:

L’ecriture, e’est enfin une force de liberation [...] l’avantage principal que 
semble presenter l’ecriture e’est de lever les restrictions. En d’autres termes, 
ce que Ton ne peut pas dire, on peut l’ecrire. L’ecriture permet done de dire 
l’interdit. C’est sans doute pour cette raison que les femmes utilisent le lan- 
gage artistiquement mais pour faire passer un message. (139)
Dans le souci de corriger la fausse identite attribute a la femme par cer­

tains romanciers africains, les romancieres africaines francophones pren- 
nent leur destin en mains pour se recreer sans aucun in term ediate. Leur 
but est de bouleverser l’ordre etabli par la tradition au detriment de 1’Afri- 
caine, en se servant ainsi de l’ecriture comme d ’une arme. Odile Cazenave 
souligne a ce propos:

C’est en adoptant au depart une demarche de marginalisation de leurs per- 
sonnages, d’exploration audacieuse de zones interdites, telles la sexualite, le 
desir, la passion, 1’amour mais aussi la relation mere-fille, la mise en question 
de la reproduction et de la maternite obligatoire comme consecration de la 
femme, qu’elles [les romancieres africaines] sont parvenues a s’inscrire au 
centre, s’assurant ainsi l’appropriation de zones de langage jusqu’ici conside- 
rees comme la prerogative des homines. (14)

L’appropriation de la langue fran^aise par les romancieres francophones 
africaines a done permis l’emergence d ’une litterature des femmes. Avec 
leurs productions, elles repensent d ’une maniere radicale la condition de
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184 Romancieres francophones de l’Afrique noire

la femme africaine au sein des institutions, telles que le mariage, la poly- 
gamie, la maternite, l’excision et l’education des enfants. Nous pouvons 
dire a ce point que les romancieres africaines profitent de l’avantage que 
leur donne ce nouveau mode d ’expression pour s’affirmer positivement. 
Andre-Patient Bokiba pense que “[l]a notion d ’identite entretient avec le 
langage une relation organique qui tient du proces performatif: l’identite 
s’affirme par le langage, il n’y a point d ’identite qui ne se dise, ne s’ex- 
prime” (10).

Une Si Longue Lettre et Un Chant ecarlate de Mariama Ba, et Fureurs et 
cris de femmes d ’Angele Rawiri, semblent se distinguer par certains traits 
quant a l’image de la femme qu’ils refletent. Ces trois romans regroupent 
un nombre considerable de personnages dont certains se positionnent 
comme “adjuvant” ou “opposant” a Taction des protagonistes.

Dans Une Si Longue Lettre, M ariama Ba traite des conflits conjugaux 
sous forme epistolaire, denonce le comportement masculin, le poids de 
la religion islamique dans la vie du couple et les mefaits de la polygamie 
dans l’affrontement de la tradition et du modernisme. L’oeuvre entiere se 
donne la tache de developper le long cortege des epreuves, des peines, des 
angoisses qui accompagnent la vie d ’une femme dans le mariage. Dans ce 
roman, nous rencontrons l’image de la femme moderne frustree par les 
traditions et qui, par le biais de l’education recue, essaie de promouvoir 
Pemancipation des femmes africaines:

Sortir de l’enlisement des traditions, superstitions et mceurs; nous faire appre- 
cier de multiples civilisations sans reniement de la notre; elever notre vision 
du inonde, cultiver notre personnalite, renforcer nos qualites, mater nos 
defauts; faire fructifier en nous les valeurs de la morale universelle. (27-28)

Ramatoulaye, A'issatou et Jacqueline tracent le projet de revoke contre la 
vie traditionnelle afin de conquerir la liberte. Elies nous livrent leur voix: 
“Nous etions de veritables soeurs destinees a la meme mission emancipa- 
trice” (27).

Ramatoulaye evoque la douleur et la solitude de la femme. Apres quel- 
ques jours de deuil de son mari Modou, elle est demandee en mariage 
par Tamsir selon les rites islamiques. La narratrice nous l’explique: “Apres 
les actes de piete, Tamsir est venu s’asseoir [.. .] Tamsir parle cette fois 
plein d ’assurance [...] Apres ta sortie [sous-entendu du deuil], je t ’epouse” 
(84). Jacqueline souffre de depression, etant trompee par son mari “qui 
passait ses loisirs a pourchasser les Senegalaises fines et ne prenait pas la 
peine de cacher ses aventures” (64). A'issatou divorcee, quitte Dakar. “Je 
me depouille de ton amour, de ton nom. Vetue d u n  seul habit valable de 
la dignite, je poursuis ma route” (50).
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Rappelons cependant que le depart d ’Aissatou va necessiter ia corres- 
pondance entre elle et son amie Ramatoulaye quelle laisse a Dakar. La 
lettre intervient done comme le moyen de communication entre ces deux 
confidentes. “J’ai requ ton mot. En guise de reponse, j ’ouvre ce cahier, 
point d ’appui dans mon desarroi: notre longue pratique m ’a enseigne que 
la confidence noie la douleur” (7).

Une Si Longue Lettre evoque aussi le role de certaines belles-meres afri- 
caines dans le mariage. La femme africaine est sans cesse victime de la 
tyrannie de sa belle-mere, a qui elle doit une obeissance entiere. Ba nous 
Lapprend par Ramatoulaye:

J’aimais Modou [...]. Sa mere passait et repassait, au gre de ses courses, tou- 
jours flanquee d’amies differentes pour leur montrer la reussite sociale de son 
fils et surtout, leur faire toucher du doigt sa suprematie dans cette belle maison 
qu elle n’habitait pas. }e la recevais avec tous les egards dus a une reine. (33)

Cette idee de Ramatoulaye est aussi partagee par Aissatou, son amie d ’en- 
fance. Voici ce quelle pense de sa belle-mere: “Devant cette mere rigide, 
petrie de morale ancienne, brulee interieurement par les feroces lois anti­
ques, que pouvait Mawdo Ba?” (48). Cependant M ariama Ba demontre 
a travers son roman le refus de la femme de se soumettre perpetuelle- 
ment a ces moeurs islamiques qui 1’asservissent. C’est pour cette raison 
que Ramatoulaye rompt le silence: “Cette fois, je parlerai. Ma voix connait 
trente annees de silence, trente annees de brimades. Elle eclate, violente, 
tantot sarcastique, tantot meprisante” (85).

Contrairem ent aux femmes rencontrees dans certaines oeuvres des 
romanciers africains dont l’existence est definie par rhom m e, les heroines 
d ’Une Si Longue Lettre sont des femmes instruites et modernes. Elies ont 
leur propre caractere; elles essaient de se defendre et de s’imposer apres 
des siecles de tradition et de soumission. On le remarque aussi dans Un 
Chant ecarlate de M ariama Ba, oil Mireille incarne la femme moderne. 
Dans ce deuxieme roman qui puise ses racines dans la societe senegalaise, 
Ba expose les problemes du mariage interracial. Le caractere navrant de 
toute l’histoire est que Mireille va echouer dans son mariage avec Ous- 
mane en depit de toutes les couleuvres quelle avale pour plaire a Ousmane 
et a sa mere Yaye Khady. Venant d u n e  culture etrangere, Mireille se sou- 
met des le debut a de nombreuses exigences, surtout sa conversion a l’ls- 
lam. “Ousmane exigea a Mireille comme prealable sa conversion a l’lslam” 
(60). Ceci nous permet de rappeler les pratiques facheuses de la religion 
islamique dans Une Si Longue Lettre et le role antagoniste joue par la belle- 
mere au niveau du foyer de son fils. Yaye Khady, la mere d ’Ousmane, nest 
pas differente et se revolte en ces mots: “Une Toubab ne peut etre une vraie 
bru” (Chant 101):
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Quelle difference entre une bru Negresse et Toubab! Une Negresse connalt 
et accepte les droits de la belle-mere. Elle entre dans le foyer avec l’esprit d’y 
prendre la releve. La belle-fille installe la mere de son epoux dans un nid de 
respect et de repos. Evoluant dans ses privileges jamais discutes, la belle-mere 
ordonne, supervise, exige [...] la marche de la maison ne la laisse pas indiffe- 
rente et elle a son mot a dire sur l’education des enfants. (111-12)

Dans Un Chant ecarlate, Yaye Khady choisit secretement Ouleymatou 
pour son fils Ousmane, tandis que Eyang, dans Fureurs et cris de femmes, 
choisit Dominique pour son fils Joseph.

Qu’il s’agisse de Mireille dans Un Chant ecarlate, ou d ’Emilienne dans 
Fureurs et cris de femmes, nous retenons un certain nombre de forces 
opposees ou convergentes dans ces oeuvres. Mireille et Emilienne, tout 
comme Ramatoulaye dans Une Si Longue Lettre, reqoivent des epreuves 
provenant de l’entourage de leur epoux respectif. Dans le cas de Mireille, 
nous remarquons cependant que Rosalie intervient comme la parfaite 
confidente et conseillere, avertie du probleme que rencontre une etran- 
gere dans une nouvelle culture, et lui enseigne les obligations de la femme 
a l’egard des parents, des beaux-freres, des belles-soeurs et des amis de 
1’epoux au Senegal. La narratrice nous l’apprend mieux: “Rosalie est une 
veritable femme. Et Rosalie, en veritable femme, initiait Mireille au savoir- 
vivre senegalais. Elle eclairait pour elle les rapports belle-famille et epouse” 
(Chant 148). Dans Fureurs et cris de femmes, Eva et Antoinette jouent le 
meme role aupres d ’Emilienne. Eva conduit celle-ci chez le feticheur alors 
qu’Antoinette dissuade sa mere Eyang dans son projet de congedier Emi­
lienne. La narratrice le souligne: “Antoinette est venue persuader sa mere 
d ’abandonner le plan mis en route contre sa belle-soeur” (76).

L’analyse d ’Un Chant ecarlate et de Fureurs et cris de femmes revele que 
les deux belles-meres et les amantes qui prennent part a Taction, consti­
tuent des forces antinomiques qui empechent la realisation des projets de 
ces deux heroines. Ces personnages qui entourent les protagonistes se 
comportent de la meme maniere -  qu’il s’agisse de Yaye Khady, d ’Eyang, 
d ’Ouleymatou “qui se soumettait, et tendait des pieges pour satisfaire son 
ambition et son sentiment” (Chant 176), ou de Dominique, “la maitresse 
de Joseph qui jouait le role de confidente et de conseillere” (Fureurs 154). 
Reste a noter que chaque personnage lutte pour ses propres interets. Un 
Chant ecarlate et Fureurs et cris de fem mes revelent les rivalites et les haines 
entre les femmes en Afrique. Autant dire que les deux romans sont conqus 
de la meme maniere car Mireille et Emilienne, lassees par la perfidie de 
leurs belles-meres, prendront leur situation en mains pour le meilleur et 
pour le pire. Dans le cas de Mireille, Denise Brahimi note que:
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[Ba] raconte comment le drame eclate dans toute sa force lorsque Mireille, 
longtemps maintenue dans l’ignorance, decouvre le second mariage de son 
mari. Avec beaucoup de courage, elle decide de rester. Mais elle a trop pre­
sume de ses forces et il lui arrive malheur. Sa raison vacille, elle est saisie 
d’une sorte de delire vengeur et meurtrier au cours duquel elle tue son enfant 
et blesse Ousmane avec un couteau. Yaya Khady n’est plus triomphante, il lui 
reste le recours de dire Allah est grand. (132)

Quant a Emilienne, elle demande aux deux traitres de quitter la maison:

J’ai suivi avec grand interet une bonne partie de votre conversation [...]. 
J’ignore quelle decision aurait pris ton fils a la suite de tes menaces et de toute 
fat^on cela n’a plus d’importance. Je te demande de I’emmener avec toi oil tu 
voudras des ce soir [...]. )e veux trouver la maison vide quand je reviendrai, 
c’est-a-dire dans une heure. (Fureurs 174)

Le succes professionnel et materiel d ’fimilienne a sans aucun doute 
influence sa vie privee. Elle n’a pas besoin du soutien financier de Joseph, 
son mari. C’est elle qui a achete les meubles et a fait soigner sa belle-mere 
Eyang en France. En jouant tout ce role, Emilienne revait de bonheur, 
d ’egalite et de liberte avec son mari, mais elle rompt finalement le silence 
pour nous informer que les femmes n’ont plus a subir les caprices de leur 
mari. Jean-Marie Volet soutient que:

Son pouvoir represente plutot son droit a la parole; sa capacite d’etre non 
seulement ecoutee; et aussi d’avouer forfait et de se retirer du jeu lorsque les 
autres joueurs essaient de l’enfermer dans un discours ne garantissant que 
leur seul avantage. (149)

Le portrait d ’Emilienne et de Mireille laisse clairement voir que ces prota- 
gonistes luttent pour eteindre le feu de certaines traditions africaines qui 
retardent le progres de la femme, bien que cela leur coute leur mariage. 
Ces protagonistes symbolisent par ailleurs l ’amour, la dignite et le cou­
rage, et elles refusent de sombrer dans la soumission patriarcale, masquee 
par un constant recours a la tradition africaine. Voici le discours que tient 
Emilienne a son mari Joseph: “Je trouve inadmissible que tu me paries 
sur ce ton devant tes neveux et ta mere. En outre, tu es mal place pour me 
donner des lepons” (Fureurs 30).

Grace a Ba et a Rawiri, la litterature feminine africaine voit un jour 
nouveau. Au silence et a la subordination qui caracterisent les personna- 
ges feminins dans certaines oeuvres, Un Chant ecarlate et Fureurs et cris 
de femmes substituent une certaine energie. Dans ces deux romans, tout 
comme dans Une Si Longue Lettre, Ba et Rawiri mettent en scene des fem­
mes en difficult^ et montrent que ces dernieres ont la possibilite d ’agir et 
de se faire respecter. Au-dela du malaise de leurs heroines, Ba et Rawiri 
projettent le bonheur pour la femme africaine dechiree. Nous voulons
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evoquer ici la brillante fapon dont Daba supporte sa mere Ramatoulaye 
pour temoigner du changement qui se fait jour:

Romps, Maman! Chasse cet homme. II ne nous a pas respectees, ni toi, ni
moi. Fais comme Tata Aissatou, romps. Dis-moi que tu romps. Dis-moi que
tu rompras. Je ne te vois pas te disputant un homme avec une fille de mon
age. (Lettre 60)

La fapon dont ces romancieres presentent leurs heroines montre que le 
roman feminin africain ne se cantonne plus dans le cadre du silence. Elies 
nous montrent egalement qu’il faut une certaine agressivite de la part de 
la femme pour quelle puisse se liberer et que la rupture du silence ne suffit 
pas. C’est ce que semblent demontrer Fatou Keita et Regina Yaou dans 
Rebelle et Le Prix de la revolte.

La transformation de la condition des femmes africaines n’aura de cre­
dit que si elles-memes participent vivement a la recherche des solutions 
garantissant leur liberte. Fatou Keita demontre, a travers Rebelle, comment 
la femme parvient a sa liberte. C’est l’occasion pour cette romanciere de 
pousser plus loin la lutte de la femme qui depasse la singularity et toute 
forme de compromis avec son mari. Malimouna, l’hero'ine du roman, 
mene une lutte acharnee contre les traditions abusives telles que le mariage 
force et l’excision de la femme en Afrique. Forcee toute jeune a un mariage 
quelle repugne, M alimouna se rebelle et refuse de se soumettre au vieux 
Sando a qui son pere l’a donnee en mariage. “11 fit savoir qu’il 1’avait promise 
a un ami, un riche commerpant. 11 etait venu la chercher un soir, en compa- 
gnie de deux jeunes freres du futur epoux” (Rebelle 29). Malimouna prend 
sa situation en mains et se libere de ce mariage. A travers ce roman, c’est 
aussi l’occasion pour Keita de raconter ce que le monde aime taire. Des les 
premieres lignes, elle presente le probleme pernicieux de 1’excision. Mali­
mouna refuse categoriquement de se soumettre a cette pratique. La lutte de 
Malimouna est ardente; son ambition est de “lutter pour aider ses soeurs” 
(95). Bien que cette tache soit difficile, elle ne se resigne pas. Le destin I’a 
conduite chez les Calmard, sa famille d ’adoption lorsqu’elle fuit le vieux 
Sando. C’est l’occasion pour elle d ’apprendre les lettres de l’alphabet et les 
chiffres des enfants Calmard qui, “a leurs moments perdus, rivalisaient 
d ’ingeniosite pour lui faire memoriser les lettres d ’alphabet, les chiffres, les 
couleurs” (57). Enfin, vient le moment pour Malimouna de se retrouver en 
France avec les Bireau, une autre famille d ’adoption. Monsieur Bireau tente 
d ’attirer M alimouna dans son lit mais celle-ci le repousse. Apres d ’autres 
peripeties enchainees, Malimouna se retrouve aux portes de l’lnstitut 
d ’Etudes sociales ou debute son reve d ’aider les femmes.

De retour au bercail, M alimouna se libere de son mariage avec Phi­
lippe, le directeur de l’lnstitut d ’Etudes sociales, et epouse Karim. A tra-
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vers ce nouveau mariage, Fatou Keita expose le probleme de la polygamie; 
il se revele que Karim a un “deuxieme bureau.” Karim qui jusqu’ici sou- 
tenait M alimouna dans son projet, devient farouche envers sa femme et 
affirme: “Bon, et bien moi, j ’en ai m arre de m’entendre appeler Monsieur 
Malimouna” (198); il va meme jusqu’a la gifler en vociferant: “Tu penses 
avoir tous les droits” (187).

Ces deux evenements revoltent Malimouna, qui pense “lancer une 
vaste campagne de luttes contre toutes les violences subies par les fem­
mes” (187). C’est le moment des ceremonies des adieux: “Je ne reviendrai 
pas a la maison, dit M alimouna [...]. Je ne rentrerai pas! C’est fini!” (209). 
M alimouna rejoint son amie et compagne de lutte Laura pour le “mieux- 
etre” de la femme. Elle devient presidente de l’AAFD, association qui lutte 
pour la cause de la femme.

C’est l’heure du triomphe et des revelations qui s’annonce. Assistee par 
Laura, Malimouna lance tout d ’abord une campagne contre l’excision en 
rassemblant toutes les femmes de sa region. Le theme de ce rassemblement 
est “les dangers de l’excision” (194). Comme on s’y attend, c’est le moment 
de devoiler les secrets; “Une mere etait prete a raconter comment elle avait 
perdu une de ses hlles [lors de l’excision]” (195). Peu apres, Malimouna 
parle de son histoire: “Temoigner de mon histoire, du viol dont j ’ai ete vic- 
time, du mariage force, du fait que je ne sois pas excisee, et que je me sois 
pourtant mariee et que j ’ai eu des enfants [ ...]” (199).

L’oeuvre de Keita montre comment la societe africaine est intolerante 
envers la femme dont le comportement et les idees menacent les hornmes. 
Le nom de “femme-gar^on” (222) est attribue a Malimouna. En Afrique, 
il est de coutume pour la plupart des'societes de respecter et meme de 
craindre les femmes qui ne se soumettent pas aux hommes. On appelle 
communement ces femmes du nom de femme-garc;on. Dans Le Prix de la 
revolte de Regina Yaou, Affiba, la protagoniste de ce roman, se voit aussi 
attribuer ce nom. Manza, le pere d ’Affiba, nous l’apprend d ’une maniere 
orgueilleuse: “Affiba est tout simplement ce qu’on appelle communement 
chez nous une femme-gan;on et 9a on n’aime pas beaucoup. Affiba est 
comme un fils premier-ne pour moi” (121).

Signalons cependant que Fatou Keita montre comment Malimouna 
reussit a faire du jamais vu par le biais de son projet d ’emancipation de la 
femme africaine. Les femmes traditionnelles defient les moeurs: “Pour la 
premiere fois des femmes oseraient parler en public” (Rebelle 196). Devant 
le projet des freres du vieux Sando, qui pretendent venger leur frere de la 
fuite de Malimouna de son foyer, celle-ci triomphe. La romanciere nous 
retient avec ce dialogue entre M alimouna et “le conseil de village”:
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Le conseil de village: Avant de te marier a ton mari actuel, tu etais d’abord la 
femme de Sando. Done, ta famille est ici avant tout.
Malimouna: A l’epoque j’etais une enfant! On m’a obligee a me marier et la loi 
condamne ce genre de pratiques!
Le conseil de village: La loi? Quelle loi? Insolente! Est-ce que le gouvernement 
ne connait pas nos coutumes? Jamais personne n’a ete puni pour cela! C’est 
notre vie, c’est nous que 9a regarde!
Malimouna: Vous irez tous en prison si vous me touchez! (228)

Ce discours donne l’occasion a Fatou Keita de temoigner de certaines 
pratiques traditionnelles africaines. C’est le moment de m ontrer aussi la 
victoire de Malimouna. Sa victoire est cependant la victoire de la femme 
africaine a reconstruire son identite et a gagner sa liberCe. Le roman se 
termine sur ces lignes pour signifier la victoire de Malimouna:

Apres avoir pris quelques renseignements aupres de Malimouna, le cornmis- 
saire decida d’embarquer les deux freres du vieux Sando pour le commissariat 
le plus proche. Malimouna monta dans la voiture de Laura sous l’oeil vigilant 
de ses amies, apres quoi celles-ci regagnerent leur car. Le convoi s’ebranla. 
Alors, les femmes laisserent eclater leur joie. Des commentaires ponctues de 
rires allerent bon train. (231-32)
Tout comrne Fatou Keita, Regina Yaou laisse entendre sa voix dans 

la transformation radicale de la femme africaine par son oeuvre Le Prix 
de la revolte. Cette oeuvre se dresse contre la tyrannie des beaux-parents 
et presente Affiba, la protagoniste comme une “conquistador.” Des que 
son mari Koffi fneurt, Affiba est en passe d ’etre depouillee de tout par ses 
beaux-parents, mais elle se revoke contre les coutumes africaines. Cette 
lutte est ardente mais Affiba se decide: “Je n’ai pas [’intention de ceder a 
leurs pressions” (10), affirme-t-elle a sa mere. Regina Yaou presente le vrai 
visage de l’Afrique, merne contemporaine. 11 est de coutume, par exem- 
ple, que lorsque l’epoux de la femme meurt, ses beaux-parents atterrissent 
comme des vautours pour depouiller la femme du defunt des morceaux les 
plus viandes, laisses par son mari et meme les enfants. Mensah, le pere de 
Koffi, se soucie des biens laisses par son defunt fils: “Mensah ne compre- 
nait pas pourquoi Affiba maintenait les enfants de Koffi eloignes de leur 
famille paternelle. Reclaimer l’heritage de Koffi etait une chose et recevoir 
ses enfants, une autre” (9). Avec Le Prix de la revolte, c’est aussi l’occasion 
pour Regina Yaou de presenter le probleme pernicieux du mariage, car 
I’experience avec Koffi, aussi breve qu’elle ait ete, en a degoute Affiba. Elle 
prend la resolution de combattre tout probleme qui se pose apres la dispa- 
rition de son mari. “Qui done soutiendrait les femmes dans une lutte pour 
les femmes, si les femmes elles-memes n’etaient plus solidaires les unes des 
autres?” (14).
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Dans Le Prix de la revolte, Regina Yaou nous fait comprendre que le 
role d ’adversaire joue par quelques femmes envers leur belle-fille nest pas 
negligeable. Effoua, la soeur de Koffi et membre du cortege qui va recla- 
mer l’heritage de Koffi, declare: “L’ecole denature nos filles: elles devien- 
nent effrontees, peu soucieuses des parents, parlent d ’egale a egal avec leur 
rnari, se perm ettant de limiter le nombre de leurs enfants comme si elles 
en avaient le droit. C’est terrible!” (20). Affiba, comme pour temoigner de 
sa mission qui est celle de liberer les femmes de ce joug, procede a un 
reglement de compte avec Effoua en la giflant: “la m ain d ’Affiba partit. La 
belle soeur reqoit quatre gifles magistrales. Lorsque Effoua voulut riposter, 
Affiba la plaqua contre le mur et lui mit les deux mains sur la gorge” (53). 
Ce courage d ’Affiba, que la narratrice met en relief, est necessaire si la 
femme doit se liberer; car dans la societe africaine et quelles que soient les 
circonstances, il est tabou qu’une epouse leve la main contre un membre 
de sa belle-famille. Gnamke, la mere d ’Affiba le remarque en ces mots: 
“Affiba nous entraine dans la boue” (55).

Affiba rencontre les adversaires les plus redoutables, comme Mensah, 
le pere de son defunt mari, qui s’entoure de toute une equipe familiale 
pour attaquer l’ex-belle-fille. Mensah montre sa reconnaissance envers 
eux: “Mes freres, ma soeur unique, mes enfants, je suis content que vous 
soyez venus pour m’accompagner sur la tombe de mon fils hier et m’aider a 
resoudre ce probleme d ’heritage qui vous touche tous” (16). Yaou n’hesite 
pas a nous montrer comment Affiba s’oppose pour faire echouer leur pro­
jet. Affiba possede une identite; elle est eduquee et connait ses droits. Elle 
a une personnalite qui lui est propre et des valeurs qu’elle met en evidence. 
Elle puise son emancipation dans ses potentialites, dans l’affirmation de 
son role. Yaou nous pousse a voir ces potentialites lorsqu’Affiba ridiculise 
le vieux Mensah, symbole du systeme patriarcal. La defaite du vieux M en­
sah incarne la defaite des traditions pernicieuses africaines. La narratrice 
le met en evidence: “Mensah, un pere et chef de famille, un chef de lignage, 
ridiculise, bafoue dans son droit par une petite fille comme Affiba! C’etait 
presque un crime de lese-majeste a leurs yeux” (15). Loin de sombrer dans 
le silence, Affiba se revoke et confronte le systeme patriarcal. Elle rassern- 
ble ses forces et continue son discours sur ce ton: “Vous n’avez que faire 
de mes enfants, seul l’heritage vous interesse? Quelle erreur! Vous n’aurez 
rien, rien!” (53). Quand bien meme la societe africaine peut considerer les 
paroles d ’Affiba au vieux Mensah comme irreverencieux, l’heure a sonne 
ou le changement se fait jour.

Affiba incarne la femme africaine moderne qui mene une lutte contre 
les traditions africaines et qui est prete a m ourir pour accomplir sa mis­
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sion de liberatrice. Retenons ce dialogue entre Affiba et sa mere pour voir 
le changement que la romanciere sernble nous montrer:

Gnamke: [mere d’Affiba] Pourquoi alors aller demander des comptes a ta 
belle-sceur? repliqua la mere.
Affiba: Manza [pere d’Affiba] t’a bien raconte l’histoire, non? Tu aurais voulu 
que je passe sous silence la violence exercee par Effoua sur mon enfant? 
demanda Affiba, excedee. Qu’est-ce que tu esperes, marnan? Que je vais bais- 
ser les bras et reduire a neant tout ce que j’ai fait jusqu’a present?
J’espere que non!
Gnamke: Tot ou tard, il te faudra t’y resoudre ou y laisser ta vie. Tu ne pourras 
pas triompher de tous ces gens!
Affiba: Alors, j’y laisserai ma vie! dit Affiba en se levant si brusquement de son 
siege que le peigne tomba des mains de Gnamke etonnee. (56)
Affiba cependant defie le patriarcat lorsqu’elle se retrouve face a face 

avec le vieux Mensah. Elle fait minutieusement une lecon a son ex-beau- 
pere. Toute la revoke en elle deferle comme une vague:

Bien sur, dit Affiba les yeux flamboyants, nous les femmes, nous serons tou- 
jours celles qui travaillent dans l’anonymat et pour rien. Que la femme sue 
sang et eau pour aider l’homme a realiser ce qu’il veut, jamais elle n’en sera 
remerciee comme il se doit. Les femmes de ce pays ont marche sur Bassam 
pour que leurs maris soient liberes des chaines du colonisateur, mais combien 
d’annees se sont-elles ecoulees avant que d’autres femmes participent a la vie 
politique du pays en tant que ministres, deputes ou maires? (159)

L’oeuvre de Yaou illustre la maniere dont la societe africaine negocie sa 
mutation. L’explication dAffiba face au patriarche Mensah represente en 
effet la victoire d ’Affiba. Cette femme courageuse porte haut le flambeau 
de la liberte. Son pere en est her. Affiba tout comme M alimouna a depasse 
le stade du silence pour acceder a une victoire totale. Sa victoire et celle de 
M alimouna (dans Rebelle) represented la victoire de la femme qui pourra 
finalement se debarrasser des chaines des facheuses traditions africai- 
nes. Dans son refus de vivre coincee dans les traditions africaines, Affiba 
triomphe et pleure de ioie. “Oui, je pleure encore. Et alors ne vois-tu pas 
que c’est parce que je suis heureuse?” (239). Pour temoigner de cette vic­
toire, la romanciere termine son roman en ces lignes: “Affiba, enfin libe- 
ree, leva les bras vers le del etoile; comme pour en recevoir un prix, le prix 
de la revoke qui faillit lui couter la vie” (239).

Le roman de Regina Yaou, comme celui de Fatou Keita, nous mon- 
tre la capacite des heroines a changer le monde dans la direction qu’elles 
souhaitent. Tres conscientes du fait que le discours de persuasion et de 
negotiation et meme de compromis entame par Ramatouiaye, Mireille et 
Emilienne ne paient pas, M alimouna et Affiba rejettent ce discours pour
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acquerir leur victoire et celle de toutes les femmes. Keita et Yaou par leur 
narration, nous apprennent le changement qui nait.

La contribution des romancieres francophones de l’Afrique noire a la 
litterature est un grand pas pour contrebalancer la vision unilaterale que 
la litterature africaine donnait de la femme. Mariama Ba, Angele Rawiri, 
Fatou Keita, Regina Yaou et une nouvelle generation de romancieres afri- 
caines, a savoir Abibatou Traore et Nathalie Etoke, proposent une autre 
verite de lAfricaine en depassant le cadre du silence et des interdits. Pour 
reprendre la belle formule d ’Odile Cazenave, “elles prouvent dans la force 
de leurs visions invoquees, la dynamique de leur ecriture et de ce qui consti- 
tue la naissance d ’un nouveau roman africain, cette fois au feminin.” (336).
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